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La réappropriation historique 
et culturelle par les mémoires 

graphiques autochtones

  Emanuelle DuFour1

Candidate à la maîtrise en anthropologie 
Université de Montréal

Depuis quelques années, au Canada, on assiste à la 
production de romans graphiques autochtones qui se 
proposent d’agir en tant qu’agents de transformations 
socioculturelles. Chacune à leur façon, The 500 Years 
of Resistance Comic Book  (Hill 2010) et Innu Mesh-
kenu : Tracer son chemin (Couture, Duquette et Lemieux 
2014) visent à encourager l’empowerment de ses lecteurs 
autochtones ainsi qu’à déconstruire la vision stéréotypée 
de leurs lectorats allochtones. Cet article pose un regard 
théorique et conceptuel sur le potentiel pédagogique des 
mémoires graphiques autochtones en matière d’éduca-
tion culturelle et de prise en charge.

1.  Emanuelle Dufour bénéficie d’une bourse du FRQSC et du CRSH pour ses études de deuxième 
cycle en anthropologie à l’Université de Montréal.
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Mots clés : peuples autochtones; romans graphiques; 
bandes dessinées; représentation culturelle; éducation.

In recent years, in Canada, there has been the production 
of aboriginal graphic novels which intend to act as agents 
of socio-cultural transformations. Each in their own way, 
The 500 Years of Resistance Comic Book (Hill 2010) and 
Innu Meshkenu: Tracer son chemin (Couture, Duquette 
and Lemieux 2014) both aim to encourage empowerment of 
their indigenous readers as well as deconstruct the stereoty-
pical view of their non-indigenous readerships. This article 
presents a theoretical and conceptual perspective on the 
educational potential of aboriginal graphic memories in 
terms of cultural education and empowerment purposes.

Keywords: aboriginal peoples; graphic novels; empower-
ment; education; visual sovereignty.

Il y a quelques années, dans le cadre de mon emploi d’organisatrice com-
munautaire au Carrefour de ressources en interculturel du Centre-Sud de 
Montréal (CRIC), j’ai mis sur pied un atelier de formation à l’intention 
des élèves de cinquième secondaire de l’École Pierre-Dupuy autour de la 
« bande dessinée interculturelle », permettant d’aborder la vulgarisation de 
concepts ethnologiques tels que la culture, la représentation, le préjugé, l’eth-
nocentrisme, le stéréotype, l’ethnographie et le relativisme culturel. Au cours 
de ma première présentation, qui alliait les éléments théoriques à différents 
supports visuels et narratifs issus du roman graphique interculturel, je fus 
renversée par l’écoute attentive, le niveau d’intérêt suscité et la qualité des 
réflexions proposées par les étudiants en regard de celle-ci. Quelques années 
plus tard, soit en 2013, en marge de mon travail d’auxiliaire de recherche 
pour le projet Socioedupop2, j’ai eu envie de pousser plus loin l’analyse et 
d’étudier les dispositifs de certaines de ces œuvres à la lumière des concepts 
anthropologiques afin d’illustrer le potentiel du genre graphique en tant 
qu’outil au service de la rencontre. Je propose donc de présenter certains 
extraits des résultats de ladite recherche, articulés autour des mémoires gra-
phiques autochtones, qui s’avèrent en lien avec le thème proposé à l’occasion 
de la présente publication.

2.  Le projet Socioedupop est un projet collaboratif parrainé par les professeurs Bob White de l’Uni-
versité de Montréal et Lino Pungi de l’Université de Kinshasa, qui est principalement articulé 
autour du potentiel socioéducatif de la culture populaire, sous ses différents médiums et contenus.
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En guise de cadre théorique, je vais tout d’abord survoler quelques 
propositions théoriques pour définir dans un premier temps la notion de 
« mémoires graphiques », ainsi que contextualiser, dans un deuxième temps, 
le tissu social dans lequel s’inscrivent aujourd’hui les mémoires graphiques 
autochtones. Je terminerai cette présentation en proposant le survol de deux 
documents-types : The 500 Years of Resistance  et le tout nouveau Innu 
Meshkenu : Tracer son chemin .

Si j’ai précisément choisi de présenter ces deux exemples de mémoires gra-
phiques autochtones, c’est que, bien que leurs approches stratégiques respectives 
se situent probablement aux antipodes du large éventail caractérisant le genre, 
elles se rejoignent dans ce qui me semble être leurs fonctions essentielles, soit 
l’éducation historique et culturelle ainsi que la promotion identitaire.

Il n’est donc pas ici question de retracer les racines historiques de la 
BD autochtone, ni même de plonger dans le corpus en question, mais plutôt 
de poser un regard extérieur sur le riche potentiel pédagogique proposé par 
l’illustration de mémoires graphiques et sur leur intégration au sein de nos 
pratiques respectives.

LA NoTIoN De « MÉMoIreS grAPhIQUeS »

Avec l’essor de la popularité de la bande dessinée depuis la deuxième 
moitié du siècle dernier, un nouveau courant voit le jour : celui du roman 
graphique historique, qui s’appuie sur de rigoureuses reconstitutions illus-
trées pour ramener à la mémoire certaines pages du passé (O’English et al., 
2006 : 173). Profitant de la flexibilité théorique des frontières du médium 
et pour les besoins de mon travail d’analyse, j’ai pris la liberté d’inscrire les 
« mémoires graphiques » en tant que romans graphiques inspirés par l’expé-
rience directe ou indirecte de sujets contemporains à l’intérieur d’univers 
temporellement, géographiquement et culturellement définis. Car, et tel que 
le souligne Hathaway, plusieurs des plus illustres romans graphiques, accla-
més tant par la critique que par le public – pour ne nommer que Persépolis 
de Satrapi (2003), American Splendor de Pekar (1986), Aya de Yopoungon 
d’Abouet et d’Ouebrerie (2005) et La vie de Pahé (2006) – ne présentent pas 
l’aspect fictionnel du roman, mais constituent plutôt des mémoires non fic-
tives. Ce constat s’applique également à une grande proportion de mémoires 
graphiques autochtones, qui connaissent un certain essor depuis quelques 
années au Canada.
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Bien que la bande dessinée ne constitue habituellement pas un sujet 
de prédilection de la recherche académique, on trouve un certain intérêt 
pour l’interdisciplinarité et, plus particulièrement, pour le médium gra-
phique chez certains auteurs dont Ruby (1995), Grimshaw et Ravetz (2005), 
Boukala (2010), Sinclair (2013) et Henzi (2013).

[Le roman graphique constitue] une manière d’être au monde et de se rendre le 
monde intelligible où les images ne sont pas celles de notre amnésie, mais celles 
de l’intelligibilité de notre époque […] Ces œuvres constituent ce « reste », 
ce « résidu » qui échappe à la domination, à l’emprise de la scolarisation, au 
pouvoir de l’élite et finalement, au visuellement correct. Elles constituent des 
stimulants sociaux et des alternatives là où les sociétés n’offrent plus d’issues 
symboliques et d’espaces à certains sujets. (Boukala, 2010 : 221)

PorTrAIT De LA NoN-reNCoNTre

Parallèlement à ceci, de nombreux auteurs se sont, pour leur part, intéressés 
aux phénomènes de méconnaissance ou de stigmatisation des peuples autoch-
tones au Québec, dans une perspective relationnelle (Savard, 1976, 1991, 1994; 
Simard, 2003; Bouchard et Vézina, 2003; Goulet, 2006; Lepage, 2002; Salée, 
2005; Charest, 2003; Vincent, 2010; Loranger-Saindon, 2007; Trudel, 1995; 
Delâge, 2007). Parmi ceux-ci, plusieurs dénoncent entre autres la responsabi-
lité partielle de la désinformation des médias dans ce triste constat :

Si on veut pouvoir résoudre le problème mohawk en particulier et autochtone 
en général, il faudrait espérer que certains éditorialistes, chroniqueurs, caricatu-
ristes ou autres commentateurs fassent d’abord preuve d’un peu de retenue […] 
Et serait-ce trop leur demander de commencer à faire eux-mêmes leurs devoirs 
en matière d’histoire canadienne? (Savard, 1994, dans Vincent, 2010 : 21)

Considérant que les préjugés et les images stéréotypées réussissent 
si facilement, encore aujourd’hui, à s’incruster dans l’imaginaire collectif 
allochtone, force est de constater que le système d’éducation a vraisem-
blablement failli à combler le fossé culturel creusé par plusieurs siècles de 
paternalisme, de désinformation et de discrimination.

Encore à ce jour, le programme pédagogique imposé à l’ensemble des 
écoles provinciales, et qui inclut près de la moitié des écoles situées à même 
les communautés amérindiennes, tend à exclure l’ampleur des perspectives 
et contributions épistémologiques, culturelles et historiques des Premières 
Nations. Dans cette ligne de pensée, on ne peut que se demander de quelles 
façons le système d’éducation québécois réussit à honorer ses obligations 
envers les populations, autant autochtones qu’allochtones.
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À la lumière de la littérature existante à ce sujet (Hawthorn et 
Tremblay, 1967; FIC, 1972; Vincent et Arcand, 1979; Vincent, 1986; 
Létourneau, 1996; Laville, 1991; CRPA, 1996; Trudel, 2000; Vollant, 2002; 
Bourque, 2004; Bourque et Larose, 2006; Bastien, 2008; De Canck, 2008; 
Arsenault, 2004), on pourrait affirmer que « l’ethnocentrisme scolaire » 
(De Canck, 2008), loin de s’être limité à l’époque révolue des pensionnats 
indiens, a réussi à se frayer un chemin à travers le cursus pédagogique et les 
manuels scolaires d’aujourd’hui.

J’aimerais ici introduire une citation empruntée à Mme Lise Bastien, 
directrice du Conseil en éducation des Premières Nations, qui résume à elle 
seule le contexte social dont il est question :

[…] Les Premières nations se heurtent continuellement aux préjugés et à une 
certaine indifférence collective de l’opinion publique canadienne quant aux 
conditions socioéconomiques déplorables pour plusieurs d’entre elles. Alors 
que les jeunes Canadiens parcourent le monde dans tous les sens dans le cadre 
de la mondialisation, ils seraient bien en peine de nommer deux communau-
tés des Premières nations vivant près de chez eux, encore moins de les situer 
sur une carte ou désireux de les visiter. Les médias ne parlent des Premières 
nations que comme des communautés à problèmes. La contribution des 
Premières nations à l’histoire de ce pays est complètement occultée, comme 
si l’histoire du Canada se limitait uniquement à cinq siècles de colonisation 
[…] Cette indifférence a des conséquences dramatiques sur l’éducation des 
Premières nations. (Bastien, 2008 : 8-9)

En plus de représenter un obstacle important à la persévérance scolaire 
et au développement identitaire de certains étudiants, ces œillères ethno-
centriques constituent à mon avis une entrave considérable à la rencontre, 
au dialogue et à l’enrichissement mutuel des peuples en présence.

The 500 Years of Resistance Comic Book (2010)

C’est à l’intérieur de ce contexte socioculturel qu’il faut introduire le The 500 
Years of Resistance Comic Book de Gord Hill, édifiant exemple de réappro-
priation historique inscrite dans un processus de réécriture et relecture (voire 
de réillustration) des mémoires collectives de la résistance autochtone en 
Amérique, depuis les débuts de la colonisation jusqu’à sa publication en 2010.

Ces mémoires sont basées sur le scrupuleux travail de recherche de 
Gord Hill, activiste autochtone appartenant à la nation kwak-kwak-ka-wak, 
et visent à illustrer l’ampleur de la résistance autochtone, qu’elle soit inca, 
cherokee, lakota, mapuche, apache, zapatiste, mohawk ou autre.
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Le recueil est entre autres introduit par une préface de l’auteur qui 
situe les objectifs de sa démarche, en plus de contextualiser son point de vue. 
Celle-ci tend d’ailleurs à entrer en résonance avec les propos de Mme Lise 
Bastien présentés un peu plus tôt :

In order to understand the world we live in today, it is vital to know our history. 
Unfortunately, the history we are taught through the educational system and 
corporate entertainment industry is false, particularly its depiction of European 
colonization as inevitable (or even justified) and Indigenous peoples as helpless 
victims (or even willing participants). The story of our ancestors’ resistance is 
minimized, at best or erased entirely. This strategy has been used to impose 
capitalist ideology on people, to pacify them, and to portray their struggle as 
doomed to failure. (Hill, 2010 : 5)

S’ensuit alors une deuxième préface, celle de Ward Churchill : auteur, 
activiste et co-directeur du American Indian Movement of Colorado, qui 
introduit la démarche graphique de Hill en tant qu’outil complémentaire à 
la méthode académique classique. En plus de souligner la très grande jus-
tesse historique et l’impressionnante accessibilité du médium utilisé, celui-ci 
termine en proposant une bibliographie indicative, faisant office de cadre 
théorique à la démarche et appuyant la nouvelle rhétorique illustrée.

Il en résulte un collage chronologique de dix-neuf mémoires ou strips his-
toriques, développé à l’intérieur de deux à dix planches et divisé en quatre cha-
pitres : 1. 1492 : Invasion!, 2. Resistance!, 3. Assimilation et 4. Renew Resistance.
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FiGure 1
Planche introductive au troisième chapitre : Assimilation

Planche tirée de Hill, G. (2010). The 500 Years of Resistance Comic Book, p. 61.
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LeS MÉMoIreS grAPhIQUeS CoMMe oUTIL PÉDAgogIQUe

En tant que manifeste historico-politique, ces mémoires graphiques visent 
donc autant à entrer en résonance avec la rhétorique institutionnalisée 
par la société dominante, qu’à légitimer un sentiment de fierté auprès des 
peuples autochtones et inspirer les générations futures à : « continuer de 
défendre leurs droits territoriaux et culturels » (Hill, 2010 : 6).

La praxis de Hill, en tant qu’outil d’éducation populaire ou 
institutionnelle, pourrait également constituer une solution alternative 
pour contrer certains effets pernicieux d’une représentation réductrice et 
eurocentrique des Premières Nations, véhiculée à l’intérieur même des cursus 
et manuels scolaires et ce, malgré les besoins de revitalisation préconisés entre 
autres par la Commission royale sur les peuples autochtones (CRPA, 1996).

Comme l’ouvrage n’existe pour l’instant que dans sa version 
originale, soit en anglais, on pourrait, par ailleurs, imaginer la mise à l’étude, 
au Québec, de certains extraits dans le cadre du cours d’anglais secondaire 
quatre, afin d’enrichir, de manière transversale, le cours d’Histoire et 
éducation à la citoyenneté du même niveau académique.

Le recours à de tels appuis interdisciplinaires, au même titre que 
l’emploi de documents tels les courts-métrages de la Wapikoni mobile, 
contribuerait donc à susciter la réflexion et à favoriser une certaine remise 
en perspective de nos paradigmes culturels. Leur utilisation veillerait à 
transformer la représentation passéiste des Premières Nations, contenue 
dans les manuels scolaires, en protagonistes proactifs et actualisés, porteurs 
d’un passé, d’un présent et d’un futur, au sein d’un territoire sur lequel nous 
sommes appelés à cohabiter depuis plus de 500 ans. En ce sens, les mémoires 
graphiques constituent des outils considérables pour faciliter l’identification :

The fact that they include visual images may make them stronger 
contenders for use in the classrooms […] Graphic novels share 
the visual image-plus-text sensibility, including the capacity to 
emotionally connect with readers […] Teachers an academics have 
not been the only ones to reassess the value and use of graphic novels. 
(O’English et al., 2006: 174-175)

La création d’un guide semblable à celui proposé par 
Niigaanwewidam James Sinclair (2011) dans le cadre de l’emploi 
pédagogique de la BD 7 Generations, s’avérerait par ailleurs pertinent si 
The 500 Years of Resistance Comic Book venait effectivement à être utilisé 
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à l’intérieur d’un cadre académique, autant pour outiller les professeurs que 
pour assurer l’atteinte des objectifs pédagogiques et interculturels.

LeS MÉMoIreS grAPhIQUeS CoMMe VÉhICULe 
D’AUToDÉTerMINATIoN

Parallèlement à ceci, The 500 Years of Resistance Comic Book s’inscrit à 
merveille à l’intérieur du concept de souveraineté visuelle de Raheja (2007), 
qu’elle définit en tant que stratégie de résistance postcoloniale, d’autorepré-
sentation et de lutte contre les stéréotypes culturels véhiculés par les médias 
de masse et la tradition ethnographique allochtone. C’est également dans 
cette perspective que Sinclair (2013) décrit le médium graphique comme un 
« véhicule d’autodétermination ».

D’un point de vue ethnohistorique, la création d’un langage sémiotique 
servant de support aux mémoires collectives de la résistance autochtone 
constitue une démarche comparable à celle du peintre Tshibumba, à l’inté-
rieur du projet ethnographique de Remembering the Present de l’ethnologue 
Johanes Fabian. Tshibumba qui emploie pour sa part ses talents au service 
de réécriture de l’histoire du Zaïre (Fabian, 1996).

Pour sa part, Henzi (2013) dresse un parallèle entre le très célèbre 
Maus d’Art Spiegelman, qui raconte les mémoires du père de l’auteur, sur-
vivant d’Auschwitz, et The 500 Years of Resistance, en soulignant que les 
auteurs sont tous deux héritiers de traumatismes intergénérationnels et, 
j’ajouterais, qui s’évertuent à illustrer des mémoires collectives culturelles 
dans une perspective de réappropriation historique.

À la lumière de ces avenues comparatives, certains pourraient 
reprocher à Hill de ne pas avoir mis de l’avant la confrontation dialogique 
comme l’ont fait Fabian et Spiegelman. Il faut par ailleurs rappeler que le 
dialogue s’opère davantage ici in situ, au niveau de la rencontre entre la 
nouvelle interprétation historique proposée par l’auteur et la rhétorique de 
la société dominante, que nous avons pratiquement tous, à divers degrés, 
assimilée sur les bancs d’école.

INNU MESHKENU : 1. Tracer son chemin (2014)

Ce qui m’amène à présenter brièvement un tout nouveau projet de mémoires 
graphiques, publié au Québec il y a à peine quelques mois, et qui propose une 
tout autre approche stratégique pour atteindre des objectifs très similaires à 
ceux de The 500 Years of Resistance : la bande dessinée Innu Meshkenu et 
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son premier tome Tracer son chemin, par les auteures Christine Couture et 
Catherine Duquette et illustrée par Laurence Lemieux. La BD a été produite 
et distribuée par le centre Nikanite de l’Université du Québec à Chicoutimi.

Tracer son chemin raconte le parcours du Dr Stanley Vollant, premier 
chirurgien autochtone du Québec, depuis sa naissance à la crèche St-Vincent-
de-Paul en 1965 jusqu’aux premiers pas de son projet Innu Meshkenu en 2010, 
en passant par son enfance partagée entre le bois, la communauté Bestiamites 
et celle de Wendake, son secondaire à la polyvalente de Loretteville, son 
entrée à l’Université de Montréal, son épuisement professionnel et son chemin 
de Compostelle au cours duquel il rêve à l’Innu Meshkenu.

Accessibles à tous, les mémoires graphiques de Tracer son chemin 
présentent donc un modèle de réussite à travers le parcours du Dr. Vollant, 
sans masquer les difficultés qu’il a rencontrées en cours de route. À travers 
les mémoires individuelles de Stanley, le lecteur est exposé à différents élé-
ments historiques et culturels des Premières Nations. Tracer son chemin 
permet également la rencontre avec certains leaders autochtones tels que 
Max Gros-Louis et Konrad Sioui. 
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FiGure 2
Le petit Stanley rencontre Max gros-Louis

Planche tirée de Couture, C., Lemieux, L et C. Duquette (2014). Innu Meshkenu : Tracer son chemin, p.15

Le premier tome de la série de 6 albums a déjà été envoyé dans 
toutes les écoles secondaires des communautés francophones autochtones 
du Québec et est en cours de traduction pour sa version anglophone.
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La trousse Innu Meshkenu comporte  aussi un guide pédagogique éla-
boré par les deux auteurs de la BD et qui propose aux professeurs différentes 
pistes d’exploitation directement en lien avec le programme de formation de 
l’école québécoise (MEQ, 2006). À même le guide pédagogique, les auteurs 
de Tracer son chemin détaillent les objectifs du projet BD qui ne sont pas sans 
rappeler ceux de The 500 Years of Resistance, bien qu’ils soient formulés dans 
un registre différent : « Structurer son identité, se construire une vision du 
monde et développer son pouvoir d’action » (Couture et Duquette, 2014 : 3). 
Éventuellement, le projet de mémoires graphiques souhaite également 
rejoindre les jeunes allochtones (ainsi que leurs professeurs, les conseillers 
pédagogiques et leurs parents) à même les institutions secondaires. Ceci per-
mettra d’atteindre le troisième objectif spécifique du projet Innu Meshkenu, 
soit celui de rapprocher les communautés autochtones et allochtones.

CoNCLUSIoN

En somme, chacune des mémoires graphiques aujourd’hui présentées 
agissent en tant que vectrices épistémologiques, historiques et culturelles 
au moyen d’approches distinctes et distinctives.

Il est ainsi question de contrer la discrimination, telle que définie par 
Sayad (2006 : 39) : celle qui finit par se « naturaliser » et par devenir accou-
tumance par un regard indifférent sur ces « choses qui vont de soi »; l’Indien 
étant forcément vulnérable, victime de l’histoire et réduit à l’impuissance.  
Car, et tel que l’observent respectivement Durkheim (2004) et Collin (1988), 
les « représentations collectives », voire « vulgates identitaires » associées 
à une catégorie d’individus finissent trop souvent par devenir constitutives 
de ceux-ci. Chacune à leur manière, The 500 Years of Resistance Comic 
Book et Innu Meshkenu : Tracer son chemin, visent donc à renverser cette 
tendance en encourageant l’empowerment de ses lecteurs autochtones ainsi 
qu’en tentant de déconstruire la vision stéréotypée que pourrait avoir leurs 
éventuels lectorats allochtones.

Pour expliquer la différence de posture stratégique entre les mémoires 
de The 500 Years of Resistance Comic Book, axées sur la confrontation 
et la résonance, et celles de Tracer son chemin, qui misent davantage sur 
une approche pédagogique et intégratrice, on ne pourrait évidemment pas 
passer sous silence le fait que le premier a été écrit par un jeune activiste 
autochtone, alors que le deuxième a été scénarisé par une équipe allochtone 
composée de deux professeurs du département des sciences de l’éducation 
de l’UQAC et d’une illustratrice québécoise.



La réappropriation historique et culturelle par les mémoires graphiques autochtones 235

NPS, vol. 27, no 1

Tout en reconnaissant qu’il existe une distinction cruciale entre les 
mémoires graphiques « par » et « au sujet de », qu’il s’agisse de Premières 
Nations ou de toute autre culture, il faut par ailleurs rappeler que la BD 
Tracer son chemin constitue en fait la synthèse, la scénarisation et la mise 
en images des mémoires du Dr Stanley Vollant, tel qu’on peut l’entendre 
les raconter à l’occasion de conférences ou entrevues promotionnelles de 
son projet depuis quelques années. Ainsi, cette variabilité ne pourra donc 
être simplement réduite à des déterminants culturels, mais devra à mon avis 
être entrevue dans un portrait plus large, incluant entre autres le contexte 
de création et de production, le public cible et, effectivement, les profils 
personnels, professionnels et socioculturels des auteurs respectifs.

Cet aspect ne fait donc que confirmer qu’il existe autant de mémoires 
et de subjectivités différentes que de moyens stratégiques pour tracer la voie 
vers l’auto-détermination.
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